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AUX  PROVINCES. 


Messieurs, 

HP 

JL  ous  vos  Députés  vous  afTurent  deux  fois  par 
femaine ,  qu'ilsfont  les  régénérateurs  de  la  France; 
que  vous  devez  à  leurs  foins  le  bonheur  dont  vous 
jouilfez  ,  &  celui  qui  vous  attend  ;  cependant  les 
fages  gémilfent ,  &  pas  un  ne  daigne  vous  inf- 
truire  ;  écoutez  une  voix  plus  courageufe  qui  vient 
vous  parler  le  langage  de  la  vérité  ,  &  vous  pein- 
dre les  hommes  que  vous  avez  honorés  de  votre 
choix. 

Vous  aviez  dit  à  vos  députés  :  rétablirez  les  fi- 
nances ;  alfurez  les  propriétés  des  citoyens  contre 
les  ordres  arbitraires.  Vos  idées  étoient  (impies 
&  juftes.  Vous  connoiffiez  les  maux  qui  vous  affli- 
ge oient,  vous  en  indiquiez  le  remède  ;  heureux 
fi  vos  députés  avoient  pu  croire  que  leur  fageiïe 
ne  furpafîbit  pas  la  vôtre  ,  &  que  le  malheureux 
qui  fouffre  eft  toujours  le  plus  habile  à  indiquer 
fes  maux  ! 

.Ainfi  ,  pour  les  finances  ,  vous  aviez  ordonné 
de  combler  le  déficit  par  des  économies,  par 
des  améliorations  &  même  des  impôts.  Vous 
étiez  loin  de  pçnfer  alors  que  ce  déficit  ne  fût 
que  de  56  millions  ;  vous  deviez  donc  croire  que 
cette  plaie  feroit  facilement  guérie  ,  puifqu'en  la 
fuppofant  bien  plus  profonde  ,  vous  en  aviez  in- 
diqué les  remèdes  certains. 

Eu  effet ,  le  roi  propofoit ,  fur  fa  maîfon  ,  une 
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teduaion  de  douze  millions,  qui  la  laxffoit  en- 
core la  plus  brillante  cour  de  l'Eu- 
ÎOpe,  ci.    ......    .  n3ooo,ooohv. 

La  maifon  de  Monfieur  pouvoit 
être  réduite  à  quinze    cens  mille 
livres  ;  £v  la  n  ême  fomme  donnée 
à  M.  le  comte  d  Artois,  laiffoit  une 
bonification  de  plus  de  trois  mil- 
lions ,  ci.  3>°oo,ooo 

Tout  le  monde  indiquoit  fur  les 
domaines  engagés ,  uné  opération 
de  dix  milliers  ;  il  faffifoit  de  fauc- 
tionner  aux  ebga|iftes  actuels  la 
îouiiTance  de  ces  domaines  pen- 
dant quarante  ans ,  c«.    .    >  .10,000,000 

On  pouvoit  bonifier  plus  de  huit 
millions  fur  la  perception  des  im- 
pôts,  ci.    .     ......  8,000,000 

Le  clergé  pouvoit  fe  charger 
d'une  fomme  de  huit  millions  em- 
ployée annuellement  par  des  œu- 
vres pies  &  indiquée  dans  le  dif- 
cours  d'ouverture  de  M.  Necker  , 

c;\   8,000,000 

La  ville  de  Paris  fe  feroit  char- 
gée de  l'entretien  du  pave,  des 
lanternes ,  des  fpe&acles  ,  en  dé- 
truîfant,  à  fon  profit  ,  l'exemption 
des  droits  d'entrée  pour  certains 
particuliers  ;  c'étoit  une  bonification 
de  douze  cens  mille  livres,  ci.    .  ^  1,100,000 

La  taille  des  nobles  &  du  clergé 
étoit  évaluée  à  plus  de  huit  mil- 
lions ,  &  leur  vingtième  à  plus  de 

douze  ,  ci  •  20,000,000 

La  capitation  du  Clergé  qui  n'en 
paie  point  ?  celle  de  la  noblefle 
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qui  en  paie  fi  peu  ,  celle  des  privi- 
légiés qui  obtiennent  toujours  des 
indemnités  ,  offroit  un  bénéfice 
de  trois  millions  ,  ci.    .    .    .    .      3,0,00,000  liv. 

On  pouvoit  ôter  deux  millions 
des  perdions  exceiïives  ,  ci.    .  ^  2,000,000 

On  pouvoit  bonifier  quinze  mi- 
lions  fur  la  guerre  ,  ci.     .     .    .  i$,ooo3ooq 

Voilà  quatre-vingt  millions  que 
la  voix  publique  offroit ,  pour  ainfï 
dire,  à  vos  finances,  c'efl-à  dire  , 
le  déficit  comblé  ,  tel  qu'il  étoit 
du  moins  à  l'ouverture  de  votre  af- 
femblée  ,  &  vingt-quatre  millions 
au-deià. 

Si  on  eût  alors  ouvert  un  em- 
prunt de  trois  cens  millions  ,  à  qua- 
tre pour  cent  ,  il  eût  été  certaine- 
ment rempli ,  puifque  l'Angleterre  , 
la  Hollande  ,  8t  même  la  France  , 
les  corps  &  les  pays  d'états  ,  em- 
pruntent à  ce  même  prix  ;  ces  trois 
cens  millions  employés  à  racheter 
les  emprunts  onéreux  ,  donnoient 
encore  une  bonification  de  plus 
de  fept  millions",    ci.    .    ,    .  7,000,000 

Vous  étiez  donc  alors  avec  un  excédent  de  plus 
de  trente  millions  de  revenu-,  5t  cependant  vous 
n'aviez  point  augmenté  les  charges  du  peuple  : 
puifque  vous  n'exigiez  que  des  contributions  pro- 
portionnelles des  riches  qui  s'y  étoient  foufiraits. 

Alors  en  appliquant  une  fomme  annuelle  de 
vingt  millions  en  rembonrfemens ,  vous  faifiez  la 
loi  à  tous  les  capitalises  ;  vous  ouvriez  un  em- 
prunt perpétuel  pour  reconftruire  à  quatre  ce  qui 
étoit  â  cinq  pour  cent  ;  &  en  ajoutant  toujours  à 
la  c aille  d'auioniffemenî  les  bénéfices  faits  par  ces 
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nouvelles  confêitutions ,  nous  aurions  vu  la  dette 
déteindre  bientôt,  &  l'argent  à  trois  &  peut-être 
à  deux  &  demi  pour  cent  ,  comme  en  Hollande. 
Jamais  empire  n'auroit  vu  fes  finances  dans  une 
plus  heureufe  pofition. 

Il  refëoit  encore  une  Somme  annuelle  de  dix 
millions  qu'il  auroit  fallu  confacrer  aux  rembour- 
feroens  SuSpendus  par  l'archevêque  de  Sens.  Ce 
n'étoit  pas  fans  doute,  remplir  toute  juftice  ,  puis- 
qu'ils étoient  bien  plus  confidérables  ;  mais  c'é- 
toit  faire  pour  ces  capitalises  plus  qu'ils  n'efpé- 
roîent  ;  d'ailleurs,  un  grand  nombre  eût  certai- 
nement replacé  ses  fonds  ,  &  en  auiorifant  en- 
core cette  caille  à  ouvrir  des  emprunts  à  plus 
bas  intérêts  ,  les  amortiffemeus  eulSeut  été  plus 
rapides. 

Le  fort  de  la  gabelle  &  des  aides  étoit  encore 
fixé  par  vos  mandats  ;  il  falloit  en  laifTer  l'a  dm  i- 
niftration  aux  provinces  qui  les  auroient  confervé 
ou  converti  en  d'autres  impôts  ;  8c  en  les  appli- 
quant à  l'acquittement  des  rentes  viagères  ,  ils 
enflent  diminue  chaque  année  ,  &c  cette  certitude 
en  eût  rendu  le  fardeau  très-fupportable  aux 
peuples. 

Voilà  donc  ce  qu'on  pouvoit  faire  ,  ce  que  vous 
aviez  ordonné  qu'on  fît  pour  vos  finances,  &  voici 
maintenant  ce  qu'a  fait  SafTemblée  nationale. 

On  a  propofé  &  décrété  la  juftice  gratuite  , 
c'en:  à- dire  ,  une  augmentation  annuelle  déplus 
de  cinquante  millions  d'impôts  ;  car  cette  opéra- 
tion fuppofe  un  rerribourfemeiit  de  plus  de  huit 
cents  millions  ,  dont  l'intérêt  en;  de  quarante 
millions  ,  &  comme  on  ne  payoit  pour  les  charges 
de  magiftrature ,  qu'une  fomme  de  treize  millions, 
"voilà  bien  vingt-Sept  millions  d'augmentation. 

Ce  n'efl  pas  tout ,  il  faut  détruire  les  droits  du 
roi  f  les  arrêts  ck  les  actes  de  procédure  j  car  tous 


les  plaideurs  fa  vent  qu'ils  font  bien  plus  chers 
que  les  épiées  ;  c'éft  pour  le  fifc  une  perte 
de   14  millions. 

Il  faut  enfuite  afîurer  des  appointemens  aux 
magiflrats.  Quelques  faibles  qu'on  les  fuppofe  , 
on  doit  au  moins  les  évaluer  à  ïo  millions  (  1  ). 
Voilà,  donc  en  totalité  une  opération  qui  coû- 
tera à  l'état  une  impofition  de  51  millions  ; 
&  cependant  ,  en  rendant  la  juftice  gratuite 
on  JaifTe  les  frais  les  plus  onéreux  :  ceux  des 
procureurs  ,  des  avocats  ,  des  témoins  &  des 
experts. 

Les  droits  de  centième  denier  ,  de  marc  d'or 
fur  les  offices  ;  ces  deux  offices  qui  n'attei- 
gnent point  le  peuple  ,  font  encore  détruits 
par  la  juftice  gratuite. 

L'abolition  du  régime  féodal  anéantit  la  plus 
grande  partie  des  bénéfices  qu'on  pouvoit  faire 
fur  les  engagées  des  domaines  du  roi, 
t  Les  municipalités  ÔÇ  gardes  bourgeoifes  font 
devenues  un  objet  très-difpendieux  qui  confo  ru- 
inera plus  que  le  produit  des  droits  d'ocî.roî. 

Le  clergé  eft  tellement  réduit  ,  que  loin  d*  , 
bonifier  fur  ce  corps  ,  il   faudra  certainement 
une  impofit.ion  pour  le  fer  vice  divin. 

La  de'ftru&ion  des  droits  feigneuriaux  an- 
nulle  ,  pour  aihfî  dire  ,  les  augmentations  d'im- 
pôt qu'on  pouvoit  demander  aux  feigneurs. 

La  défertion  de  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  ,  Je  gafpilîage  d'armes  ,  de  chevaux  5 
d'habits  uniformes,  faits  par  les  déferteurs,  corn- 
penfe  pour  long  temps  les  bonifications  qu'on 
pouvoit  faire  fur  le  militaire. 

La  feule  défertion  du  régiment  des  Gardes 


(  1  )  Il  y  aura  80  cours  fupcrieures. 
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exige  un  rembourfemeut  de  8  millions,  &  ce 
qu'on  ne  croira  jamais  ,  la  ville  de  Paris  a 
donné  i? 200,00  livres  aux  Gardes- Françoifes. 

Cène  armée  de  déferteurs  qui  s'étoit  jeîtée 
dans  Paris  ,  coûtoit  17,000  livres  par  jour  pen- 
dant près  de  deux  mois. 

La  nouvelle  municipalité  établie  dans  cette 
vîHe  ne  procure  du  pain,  qu'avec  des  frais  énor- 
mes. On  envoie  moudre  à  deux  lieues  ;  on  éta- 
blit des  moulins  à  bras  où  huit  hommes  ,  à  30  f. 
par  jour ,  ne  peuvent  moudre  que  trois  feptiers 
de  grains.  En  un  mot  ,  la  totalité  des  entrées 
fuîEt  à  peine  aux  frais  de  cette  adminiftratiou  (1). 

La   ville   de  Paris  s'eft  encore   emparée  du 
produit  de  la   polie    aux   lettres  ;  car    le  fdé- 
fordre  confomme  tout.  Dira-t-ort  que  l'alTern- 
bîée    nationale  n'eft   pas  coupable  de  ce  dé- 
fordre  ?  Mais  n'eft- il  pas  la  fuite  du  fouleve- 
ment  de  Paris  ;  &  n'eft-ce  pas  elle  qui  l'a  pro- 
duit ?  Les   principaux   auteurs  ne  /but- il  s  pas 
dans  l'affemblée  ?  N'a-t-eile  pas  fait  en  petit  , 
dans  toutes  les  villes  du  royaume  ,  ce  qu'elle 
a  fait  en  grand  dans  la  capitale  ?  N'eft- ce  pas 
elle  qui  a  approuvé  le  peuple  ,  lorfqu'il  a  forcé 
les  prifons  des  Gardes-Françoifes  ?  N'eft-ce  pas 
elle  qui  a  crié  aux  armes  ,  fous  prétexte  qu'où 
vouloit  l'égorger  ,  qui  a  répandu  ces  contes  ab- 
furdes,  qu'on  avoit  mandé  des  canonniers  pour 
tirer  fur  les   députés  à  boulets  rouges  ,  qu'on 
avoit  mis  des  barriîs  de  poudre  ious  la  falie? 
Que  fais-je  !  Tous  les  moyens  les  plus  odieux 
ont  été  employés  pour  abufer  le  peuple  ;  les 
courriers  dans  les  provinces  ,  la  nouvelle  des 


(  1  )  C'eft  une  perte  pour  le  fifc  de  35  millions 
par  an. 

brigands  \ 


brigands  ;  tout  le  royaume  ,  Paris  à  la  tête  , 
ne  s'eft  révolté  que  pour  elle  ,  par  elle  ,  avec 
elle  ,  &  on  ne  lui  demandetoit  pas  compte  de 
cette  révolte  !  Elle  a  tout  vu  &  tout  approu- 
vé ;  elle  a  refufé  de  féconder  M.  Necker  lors- 
qu'il cherchoit  à  rétablir  le  calme  ;  elle  a  avili 
le  roi  ;  elle  a  donné  l'exemple  des  proferip- 
tions  ;  elle  a  produit  ,  elle  a  fomenté  ,  elle  fo- 
mente encore  la  fédition  ;  &  lorfque  cette  fé- 
dition  caufe  tous  nos  malheurs ,  elle  n'en  fe^ 
roit  pas  coupable  ! 

Les  inquiétudes  données  à  tous  les  citoyen» 
ont  caufé  des  émigrations  infinies  qui  ont  pro- 
digieufement  diminué  le  produit  des  impôt» 
fur  les  confbmmations  (  i  ). 


(  i  )  Ainfî  des  infultes  faites  à  Madame  l'Infantado  ? 
qui  confommoit  en  France  environ  800,000  liv.  dont 
plus  de  la  moitié  appartenoit  aux  pauvres  ,  vien- 
nent de  lui  faire  quitter  le  royaume,  &  l'ont  ra- 
menée dans  fa  patrie.  Il  eft  public, qu'on  ne  compte 
plus  à  Paris  que  trois  Anglais.  La  confommatiom 
de  cette  ville  eft  diminuée  de  plus  de  400  bœufs 
par  femaine.  Qu'on  fe  rappelle  en  effet  la  quan- 
tité de  fortunes  immenfes  qui  fe  confommeront  au- 
jourd'hui chez  l'étranger.  M.  le  Comte  d'Artois  9 
Madame  la  Comteffe  d'Artois  ,  M.  le  Prince  de  Con- 
dé ,  M  le  duc  de  Bourbon  ,  Madame  la  Princefle 
Louife  de  Condé  ,  la  fuite  immenfe  de  ces  Prin- 
ces ,  M  le  Baron  de  Breteuil  &  toute  fa  famille, 
M.  le  Maréchal  de  Broglie  ,  M.  le  Prince  de  Lam- 
befc  ,  M.  le  Prince  de  Vaudemont ,  M.  le  Prélîdent 
d'Aligre  ,  M.  le  Prince  de  Monaco  ,  Madame  de 
Polignac  ,  M.  le  Duc  de  Luxembourg  ,  M.  le  Comte 
d'Efcars  ,  M.  de  Yilledeuil ,  M.  de  Barentin  ,  &c... 
En  un  mot  ,  il  n'y  a  pas  de  jour  où  l'hôtel-de-« 
ville  de  Paris  n'ait  figné  plus  de  deux  cent  paffe- 
ports  ;  8c  foyez  étonnés  de  la  diminution  des  con- 
fommations ,  de  la  rareté  du  numéraire  &  du  nom- 
bre infini  des  pauvres. 


do) 

Le  défordre  des  finances  a  rendu  impo/fible 
toute  converfîon  avantageufe  des  rentes  ,  car 
il  eft  notoire  qu'on  porte  en  pays  étranger  l'or 
&  de  l'argent  en  nature ,  &  on  peut  fe  flat- 
ter fi  peu  d'emprunter  à  quatre  pour  cent,  que 
le  dernier  emprunt  ,  qui,  par  la  facilité  de  don- 
ner la  moitié  en  papier,  ofTroit  un  placement 
à  fin  pour  cent  ,  '  n'a  pas  pu  fe  remplir. 

»  Les  banqueroutes  fe  multiplient  à  l'infini , 
perfonne  ne  vend  ,  on  a  contremandé  toutes 
les  demandes  faites  aux  manufactures  de  Lyon  , 
le  fifc  perd  tous  les  droits  que  ces  marchan- 
difes  acquittoient.  « 

La  contrebande  qui  a  approvifionné  de  ta- 
bac prefque  toutes  les  provinces  du  royaume, 
a  diminué  pour  longtemps  les  produits  de  cette 
ferme. 

»  La  gabelle  &  les  aides  font  détruites  par- 
tout. Les  provinces  qui  y  étoient  foumifes  , 
ont  acheté  au  plus  bas  prix  leur  fel ,  &  el- 
les en  font  fournies  pour  longues  années.  On 
ne  fauroit  fe  flatter  de  remplacer  ces  impor- 
tions dans  un  temps  où  le  commerce  eft  mort , 
où  les  capitaliftes  envoient  leurs  fonds  en  An- 
gleterre ,  où  tous  les  riches  fuient  en  pays 
étranger  ,  &  où  le  peuple  étant  fur  le  point 
de  manquer  de  travail  ,  follicite  des  fecours  au 
lieu  de  pouvoir  en  offrir.  « 

La  deftru&ion  de  .  l'autorité  royale  a  fait 
armer  le  peuple  &  a  défarmé  la  force  pu- 
blique. 

Les  impôts  ne  fe  payeront  donc  pas  ?  Car 
celui  qui  paie  eft  armé  ,  &  celui  qui  fait 
payer  ne  Yell  pas. 

Les  frais  de  l'afiemblée  coûtent  déjà  plus 
de  cinq  millions. 

Les  colonies  ne  veulent  plus  être  foumifes 


à  recevoir  la  morue  &  les  farines  des  mains 
de  la  Métropole  ;  aiufi  voilà  deux  branches 
immenfes  de  commerce  détruites  ,  &  par  con» 
féquent  des  pertes  pour  le  tréfor-royai. 

L'Ordre  de  Malte  ,  fi  néceffaire  à  notre 
commerce  du  Levant  ,  déclare  qu'il  ne  peut 
plus  relier  attaché  à  la  France  ,  fi  on  ne  lui  rend 
pas  fes  dîmes. 

Voici  donc  les  opérations  de  l'aiïemblée  na- 
tionale pour  le  rétabliiïement  de  nos  finan- 
ces. L'homme  le  moins  verfé  dans  la  con- 
noillance  de  nos  affaires  &  du  crédit,  auroit 
trouvé  une  bonification  de  plus  de  cent  mil- 
lions ,  &  raflemblée  ,  en  soulevant  le  peuple  , 
a  rendu  très  difficile  ,  &  dans  plufieurs  pro- 
vinces impoflïble  la  perception  ordinaire  des 
impôts  ;  elle  a  annuîlé  en  corrompant  les  trou- 
pes ,  les  bonifications  qu'on  pouvoit  faire  fur 
la  guerre  ;  elle  a  empêché  toute  couverfion  des 
intérêts  onéreux.  Elle  n'a  pas  pu  faire  rem- 
plir un  emprunt  à  cinq  pour  cent  ;  &  pas  même 
à  fix.  Elle  a  fait  déferrer  tons  les  étrangers 
&  fuir  hors  de  leur  pays  les-  pîûs  riches  con- 
fommateu-rs  du  royaume  ;  elle  a  confommé  par 
fes  milices  bourgeoifes  la  totalité  du  produit 
des  octrois  ;  elle  a  prodigieufement  diminué  le 
produit  des  entrées  de  Paris  ,  &  fait  coniom- 
rner  le  refte  par  la  nouvelle  municipalité  qu'elle 
a  établie  ;  elle  a  entièrement  détruit  îe  com- 
merce ,  cette  branche  îa  plus  productive  des 
impofitions  ;  elle  a  fait  fortir  îe  numéraire  du 
royaume  ,  au  point  qu'il  manque  fur  îa  place* 
Elle  a  rendu  néceifaire  une  augmentation  d'im- 
pôt de  fis  millions  par  fon  fameux  arrêté  de 
îa  jùftice  gratuite  ;  elle  a  prefque  néceffité  la 
banqueroute  ,  ou  du  moins  .  îa  fnpprefîlon  des 
paiemens  ,  &  fon  génie  n'a  vu  d'autre  reflbiirct 


(Il) 

que  le  défaftreux  expédient  de  la  fonte  de 
l'argenterie  >  qui  a  tant  déshonoré  JVL  Silhouet- 
te ,  mais  celui  d'impofer  fur  tous  les  citoyens 
l'énorme  contribution  du  quart  de  leurs  re- 
venus ;  &  comment  la  payer  ,  cette  énorme 
contribution  ?  Quoi  !  dans  la  deftruftion  de  tou- 
tes les  fortunes  ,  lorfque  le  peuple  a  été  rui- 
né par  l'hiver  le  plus  cruel  &  la  cherté  la 
plus  excefîïve  des  grains  9  lorfque  les  feigneurs 
voient  leurs  droits  détruits  ,  &  une  partie  de 
leurs  châteaux  brûlés  ,  lorfque  le  clergé  ne  fait 
plus  ce  qu'il  pofTede  ,  c'eft  alors  qu'on  propofe 
une  imposition  plus  forte  que  la  taille  &  les 
vingtièmes  !  Je  le  demande  ,  étoit-ce-là  vos  or- 
dres ,  ou  quels  hommes  avez-vous  honorés  de 
votre  confiance  ! 

f  Mais  peut-être  avez-vous  cru  que  cette  de- 
mande exorbitante  ne  vous  avoit  été  faite  qu'a- 
près avoir  recherche  toutes  les  améliorations 
pofiîbles  ,  qu'après  avoir  examiné  les  états  de 
recette  &  de  dépenfe  ,  qu'après  s'être  allure 
du  moins  que  c'étoit  à  la  fois  l'unique  &  le 
certain  remède  de  tous  les  maux.  Apprenez  ce 
que  les  générations  futures  auront  peine  à  croi- 
re ;  l'alTemblée  n'avoit  rien  vu  ,  rien  examiné  ; 
pas  un  feul  état  n'avoit  été  mis  fous  fes  yeux, 
de  manière  qu'en  vous  demandant  ce  redouta- 
ble impôt  ,  aucun  de  vos  députés  ne  peut 
vous  certifier  qu'il  fuffira  à  nos  befoins  ,  pas 
un  ne  fait  fi  cette  ignominieufe  relîburce  de 
la  vairTeîîe  ,  qui  montre  aux  nations  étrangè- 
res le  dernier  état  de  la  détreffe  y  peut  reta- 
bb'r  les  affaires.  Que  dis- je?  l'aiTemblée  a  même 
défendu  toute  difeuflion  fur  la  demande  de  cet 
impôt  ;  &  parce  que  que  M.  de  Mirabeau  ef- 
pere  perdre  M.  Necker  Ci  ce  plan  ne  réufiit 
pas,  il  a  fallu  l'adopter  fans  examen,  Quel  defpo- 


tisme  plus  violent  a  été  jamais  exercé  sur  vos 
fortunes  &  quel  minière  auroit  ofé  demander 
cette  immenfe  contribution  fans  en  coniiater  la 
néceflité  ? 

Voilà  comment  vos  députés  ont  exécuté  vos 
ordres  pour  le  rétablîiFeiîient  des  finances  & 
voici  comment  ils  ont  confervé  aux  propriétés 
lerefpecfcdont  vous  leur  aviez  fait  une  loi  fi  précife. 

Propriété. 

Vous  appelîiez  une  propriété  tout  ce  qu'on 
avoit  acquis  sous  la  sauve-garde  des  loix  ;  ce- 
pendant on  détruit  le  fief  que  vous  possédiez  à  ce 
titre  ;  vous  croyez  l'état  de  votre  fils  assuré  par  son 
bénéfice  ,  on  le  lui  enlève.  Vous  aviez  un  of- 
fice de  magiftrature  ;  c'étoit  à  la  fois  votre 
fortune  &  votre  exiftence  ;  V09  concitoyens 
fe  louoient  de  votre  intégrité  ,  de  votre  exac- 
titude ,  &  cette  place  acquise  &  méritée  ,  il 
faut  la  perdre  :  car  dans  le  défordre  de  nos  fi- 
nances ,  vous  ne  voue  flattez  pas  d'être  remboursé, 
&  cependant  vous  ne  pourrez  la  vendre  ,  puifque 
perfonne  ne  voudroit  l'acheter. 

Votre  fortune  étoit  en  droits  feigneuriaux  , 
&  ils  font  détruits  ;  car  il  fuffit  à  vos  redevables 
de  vous  dire  qu'ils  font  un  reste  ou  un  rem- 
placement de  lervitude.  Quelle  propriété  sera 
donc  sacrée  aujourd'hui ,  fi  toutes  les  loix  font 
annulîées  ,  fî  les  obligations  les  moins  conte  fié  es 
font  détruites  ;  fi  des  députés  ,  envoyés  pour 
sanctionner  tous  les  droits  ,  ont  celui  de  les  vio- 
ler tous  ? 

Jusqu'à  préfeot  ,  lorsqu'on  attaquoit  vos  pro- 
priétés 5  les  cours  faifoient  au  moins  entendre 
vos  remontrances  ;  &  voilà  une  alTemblée  qui 
dépouille  tous  les  citoyens  &  n'en  fouffre  au- 


etine  ;  qui  ne  permet  pas  même  au  roi  d'eu  faire; 
qui  défend  au  père  du  peuple  de  veiller  pour 
ses  enfans  ,  &  qui  le  force  de  fan&ionner  en 
aveugle  des  principes  deftruâeur»  de  leurs  for- 
tunes &  de  leurs  droits. 

Vous  aviez  demandé  que  la  nobîeue  payât 
comme  les  autres  citoyens  :  elle  y  confent  ;  elle 
FofFre  avec  plaifir  ,   &  on  la  dépouille.  ; 

Vous  demandiez  que  vos  feigueurs  habitassent 
leurs  terres  pour  les  enrichir  ;  voilà  qu'on  les 
en  éloigne  ,  détruifant   toutes   les  feigaeuries. 

Vous  demandiez  des  régie  mens  sur  les  dîmes 
&  ont  les  enlève  au  clergé. 

Vous  vouliez  qu'on  rendît  utiles  les  religieux 
ess  les  employant  à  l'éducation  publique  ,  &  on 
les  cîfâffe  ;  leurs  richeifes  ,étoient  une  véri- 
table propriété  pour  ies  lieux  qu'ils  habi- 
taient &  elle  va  pafTer  dans  les  mains  des 
rentiers. 

Vous  regardiez  la  religion  de  vos  pères 
comme  la  plus  chère  de  vos  propriétés  ,  &  on 
s  prêché  publiquement  le  calvinisme  dans  votre 

aâfediblée. 

Vos  propriétés  pouvoient  à  peine  supporter 
les  impôts'  qu'elles*  acquittoient  ,  &  on  vous  a 
mis  entre  la  néceffité  d'une  banqueroute  et  celle 
dure  augmentation  dimpôts  fort  au-deffus  de 
vos  forces. 

Vous  regardiez  les  collèges  ,  les  hôpitaux, 
les  femioaires  ,  en  un  mot,  tous  v  les  établif- 
femens  publics  comme  une  propriété  sacrée  ; 
vm  députés  les  ont  dépouillés  de  leurs  droits 
felgneuriaux  &  de  leurs  dîmes  :  c'eft-à-dire  ,  de 
la  "plus  grande  partie  de  leurs  dotations.^ 

En  un  mot  ,  cette  affemblée  à  qui  vous 
■aviez  donné  la  charge  fpéciale  de  défendre  tou- 
ffe) les  propriétés  ,  a  cependant  attaqué  à  la  fois 
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le  fonds ,  le  revenu  &  le  mobilier  :  le  fonds ,  em 
vous  dépouillant  de  votre  fief,  de  votre  charge, 
de  votre  bénéfice  ,  de  votre  terre  ;  ie  revenu  , 
en  vous  en  impofant  le  quart  ?  fans  en  confia  ter 
la  néceiîité  ;  le  mobilier  ,  en  vous  faifant  porter 
à  la  monnoie  toute  votre  argenterie  et  celle  de 
vos  églifes. 

Mais  tandis  qu'elle  remplïlîbit  Ci  extraordinaî- 
rement  vos  ordres  sur  le  refpeéî.  dû  â  vos  pio- 
priétés  ,  que  faifoit  -  elle  pour  vous  rendre 
libres  ? 

Liberté. 

Vos  idées  étoîent  claires  sur  la  liberté.  Vous 
vouliez  n'être  refponfables  qu'à  la  loi  ,  &  pouvoir 
faire  tout  ce  qu'elle  ne  défend  pas  ;  atnfi  vous 
demandiez  la  deftru&ion  des  lettres  de  cachet 
&  de  tous  les  moyens  de  vengeance  perfon- 
neîîe  que  les  miniftres  pouvoient  exercer  ;  cette 
demande  étoit  jufte  ,  &  le  roi  ,  d'accord  avec 
vous  ,  s'étoit  déjà  exprimé  comme  fon  cœur  le 
fera  toujours. 

Mais  aviez-vous  ordonné  qu'on  jeîîât  l'alarme 
dans  toutes  les  villes  &  bourgs  du  royaume  , 
pour  armer  tous  les  citoyens  les  uns  contre  les 
autres  ? 

Aviez-vous  ordonné  d'envoyer  des  courîers 
pour  vous  annoncer  des  prétendus  brigands  qui 
n'ont  jamais  exifté  que  dans  votre  alTemblée 
nationale  ? 

Aviez  vous  ordonné  de  débaucher  toute  l'ar- 
mée ,  &  de  faire  des  foîdatg  autant  de  déferteurs 
qui  inquiètent  la  capitale,  &  vont  certainement 
infedter  les  provinces  ? 

Aviez  vous  ordonné  qu'on  abufât  du  nom  âu 
Roi  pour  envoyer  des  prétendus  ordres  de 
fa  part  afin  de  piller   &  brûler  les  maifoos 
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des  Seigneurs  &  des  Religieux? 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  mit  à  mort  des 
citoyens  fans  aucune  forme  de  procédure  ? 

Leur  aviez-vous  donné  la  première  idée  du 
jeu  de  la  lanterne  ? 

Aviez-vous  ordonné  à  un  petit  M.  Barnave 
de  dire  au  milieu  de  l'Affemblée  qu'il  ne  fal- 
ioit  pas  s'occuper  des  fureurs  du  peuple  parce 
que  le  fang  qu'il  verfoit  n'étoit  pas  pur  ?  ; 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  fit  de  votre  Koi 
un  Roi  de  théâtre  ;  qu'on  le  fit  paffer  fans 
gardes  &  comme  un  criminel  ,  dans  un  dou- 
ble rang  de  cent  mille  hommes  armés  ,  tous 
prêts  à  le  tuer  au  moindre  fignal  d'un  de  vos 

députés  ?  •      i    *    •  r 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  lui  enlevât  jut- 
qu'à  fe  garde,  &  qu'on  en  fit  la  fable  de 
toutes  les  nations  ? 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  aiTaîîlît  fon  pa- 
lais &  qu'il  fût  pendant  24  heures  entre  la 
vie  &  la  mort  ,  lui  ,  fa  femme  ,  fes  enfants 
&  toute  fa  famille  ? 

Aviez-vous  fait  le  complot  de  porter  a  Pa- 
ris  la  tête  de  la  Reine  ,  de  vous  précipiter 
dans  fon  appartement  ,  de  vous  baigner  dans 
le  fang  des  malheureux  gardes  qui  ont  péri 
peur  la  fauver  ,  &  avez-vous  partagé  la  rage 
des  forcenés  lorfquils  ont  appris  qu'elle  avoit 
échappé  à  leur  fureur?  t 

Aviez-vous  ordonné  de  tenir  votre  Roi  dans 
les  fers  ,  &  étoit-ce  le  prix  que  ^  vous  réser- 
viez au  prince  qui  avoit  rendu  à  la  nation 
les  premiers  droits  ? 

Aviez-vous  ordonné  de  retrancher  a  ce  mal- 
heureux Prince  fes  amufemens  les  plus  înno- 
ceas  :  de  ne  lui  donner  d'autre  garde  que  fes 

Bourreaux, 


Bourreaux  ,  &  d'autre  occupation  que  celle  des 
crimes  qu'il  a  à  redouter  ? 

Avez-vous  ordonné  que  la  liberté  fut  telle 
qu'on  ne  pût  voyager  fans  un  pafTeport  de  la 
ville  de  Paris  ;  qu'on  fût  arrêté  dans  tous  les 
bourgs,  conduits  dans  tous  les  hôtels-de-ville, 
&  par-tout  infulté  ? 

Aviez  vous  ordonné  à  des  députés  de  s'aiTiw 
rer  d'une  armée  de  brigauds  prêts  à  égorger 
tous  ceux  qui  n'opinent  pas  pour  des  fureurs? 

Aviez-vous  ordonné  d'allbmmer  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris,  &  de  forcer  les  opinions  à 
coups   de  pierre  ? 

Aviez  vous  donné  des  liftes  de  profcriptions 
où  l'on  infcrivoit  tous  ceux  qui  ne  vouloient 
d'autre  liberté  que  celle  des  loix? 

Aviez  vous  ordonné  à  vos  députés  de  jet- 
ter  l'effroi  parmi  tous  les  citoyens  ,  de  faire 
fuir  les  étrangers  ,  de  rendre  fanguinaire  la  plus 
aimable  nation  de  l'univers  ,  &  de  faire  jouer 
votre  alTemblée  fur  les  théâtres  des  peuples 
voifins  comme  la  farce  la  plus  ridicule  &  la 
plus  atroce  ? 

'  Aviez-vous  ordonné  de  n'être  pas  fidèle  à  vos 
mandats  &  de  prononcer  qu'on  n'en  devoir  te- 
nir aucun  compte  ?  .  » 

"Aviez-vous  ordonné  d'ôter  aux  loix  toute 
leur  autorité  ,  aux  tribunaux  leur  exécution  , 
&  de  faire  une  coalition  avec  le  palais  royal  , 
pour  ne  lailTer  de  force  publique  que  celle  de 
cet  infâme  lieu  ? 

Aviez-vous  ordonné  de  faire  tenir  dans  l'ef- 
çlavage  depuis  trois  mois  M.  le  Baron  de  Be- 
fenval  ,  avec  une  garde  qui  coûte  à  la  ville  de 
Paris  600  livres  par  jour;  Se  lorfque  M.  Necker 
frappé  de  l'émigration  de  tous  les  riches  du 
Royaume  demanda  qu'on  rétablit  le  calme  ÔC 


qu'on  remit  M.  de  Befenval  en  liberté  ;  avez- 
vous  ordonné  de  ce  pas  écouter  ce  minière? 

Aviez  vous  ordonné  que  la  correfpondance 
de  vos  députés  ne  fut  qu'une  correfpondance 
incendiaire  ? 

Voilà  cependant  ce  qu'on  a  fait  ,  voilà  l'ou- 
vrage de  vos  députés  ,  &  grâces  à  leurs  foins  , 
il  n'eft  pas  un   citoyen   dont  la  liberté  &  la 
.vie  ne  foient  à  difcrétion  :   il  n'en  eft  pas  un 
qui  ne  facrifiat  une   grande    partie   de  fa  for- 
tune pour  ,fe  trouver  dans  la  pofition  où  nous 
étions  if  y  a  un  an*,  &  cependant  fi  on  avoit 
daigné  lire  vos  cayers  &  exécuter  vos  ordres  , 
cet  empire  feroit  parvenu  à  un  degré  de  prof- 
périîé  ,,   dont   l'imagination    fe   forme  à  peine 
une  véritable  idée.  Oui  9  vos  demandes  furent 
raifonnable.s  ;  mais  cette  fageflé  qui  les  dï&a  , 
n'a  pas  préfidé  au  choix  de  vos  députés.  Quels 
hommes  ,  j'ofe   vous  le    demander,  avez  vous 
choifis  .'   Tout  ce  que  vous  méprifiez  peu  d'an- 
nées auparavant  ;  des  jeunes  gens  à  qui  vous 
ne  connoiflîez  pour  talens  que  des  fureurs,  & 
pour   expérience   que   de    l'intrigue  ;  des  ma- 
gifirats  déshonorés  par  leur  conduite  ,  lorfque 
Je  defpotifme  expirant   cherchoit  à  fe  ranimer 
par  rétabliffement  des   grands  bailliages  ;  des 
officiers  de   juiiice  fubalterne  qui    veulent  dé- 
truire les  parlemcns  pour  profiter  de  leurs  dé- 
pouilles ;  des  propriétaires  qui  fatiguent  les  cam- 
pâmes   de  leurs   prétentions,  &  qui  occupés 
à  rivalifer  avec  leur  feigneur  „  ne  le  lont  pref- 
que  jamais  de  fecourir  le  peuple  ;  des  prêtres 
crapuleux  &•  d'une  fale  ignorance;  des  nobles 
toujours-  prêts  à  fe  tourner  vers  le  puisant,  & 
qui' n'ont  vu  dans  votre  confiance  que  des  moyens 
de  fortune  ;  quel  featirnent  d'honneur  ,  quelle 
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JSdélité  à  leurs  devoirs  pouviezvous  efpérer  de 
pareils  choix  ? 

Qu'efiVce  ,  je  vous  le  demande,  qu'un  petit 
Robespierre,  qui  n'étoit  connu  à  Arras  que  par 
fon  ingratitude  pour  l'Evêque  quilavoit  fait  élever? 

Un  Mirabeau,  échappé  à  la  corde ,  mais  jamais  à 
l'infamie,  &  dont  le  nom  feul  efi  une  greffe  injure  ? 

Un  Prince  qui  n'a  jama/s  été  connu  de  vous 
que  par  fa  crapule  ,  fon  amour  de  l'argent  ,  ÔC 
fon  infouciance  de  l'opinion  publique  ? 

Un  Péthion  de  Villeneuve  ,  chez  qui  vous  n'a- 
viez pu  diftinguer  que  la  confiance  de  la  fottife  , 
&  qui  ,  vil  infiniment  des  factieux  ,  eii  comme 
ces  crieurs  de  la  foire  ,  que  l'on  fait  aboyer  à  la 
porte  des  théâtres  ,  pendant  que  dans  l'intérieur 
on  joue  la  pièce  ? 

Un  Rarnave  ,  infolent,  fat,  ignorant  ,  à  qui 
Tefprit  tient  lieu  de  principes  &  de  morale  ,  en 
un  mot,  ce  qu'on  appelle  un  drôle? 

Deux  Lameth,  cette  famille  jadis  fi  intrigante 
&  fi  baffe  à  la  cour  ;  plats  valets  dans  le  terns  de 
la  fervitude  ;  &  irifolens  dans  le  tems  de  l'audace. 
Vous  les  verrez  à  la  tête  des  furieux  tant  que  les 
fureurs  mèneront  à  la  fortune  ;  vous  les  retrouve- 
rez dans  les  antichambres  fi  elles  font  encore  la 
fource  des  grâces,  Ôt  toujours  intrigans  par  ef* 
fence  ,  fe  payer  du  mépris ,  par  les  places  ou  par 
l'argent  ? 

Un  Caftelane  ,  perdu  de  dettes  ,  qui  crie  con- 
tre le  defpotifme,  &  ne  vit  depuis  pîufieurs  an- 
nées que  par  des  arrêts  de  furféance  ? 

Un  Duport  ,  dégoûtant  de  mauvaife  foi  ,  de 
fubîilités  &  d'intrigues  ? 

Un  Goupil  de  Préfeln  ,  que  vous  aviez  vu  fe 
traîner  dans  la  boue  du  Parlement  Maupsou  & 
à;u:s  celle  des  grands  bailliages  ? 

Un  cur-  Grégoire  ?  qui ,  avec  un  autre  curé 


('  If  ) 

Dillon  i  difputc  de  propos  féditieux  ,  &  au  lieu 
d'un  m  niftcre  de  paix  qui  exige  des  talens  &  de 
la  vertu  ,  ne  remplit  &  ne  pourra  jamais  remplir 
crue  le  rôle  d'un  fa£tieux  ? 

Un  Cottin  ,  qui  n'étoit  connu  de  vous  que  pour 
avoir  opprimé  les  vaiîaux ,  &  que  vous  avez  de- 
puis cru  pop^ire,  parce  qu'il  vous  « >  cent .  foi 
offert  de  remplir  la  Bretagne  de  carnage  H  de  iang  i 
Un  Glezeâ  4  Ton  digne  émule,  qu  on  a  vu  aipi- 
rer  à  une  place  dans  un  comité  formé  pour  punir 
de  prétendues  trahifons  ,  la  quitter  lorfqu  il  a  vu 
fes  confrères  moins  fanguinaires  que  lui,  y  ren- 
trer lorfqu  il  Fa  vu  compofé  d'une  manière  digne 
de  fon  ame  féroce ,  &  dénoncer  à  la  nation  un  ci- 
toven  vertueux  que  les  ames  honnêtes  ont  venge  , 
en  vomiÛant  le  mépris  fur  forl  vil  dénonciateur? 

Un  abbé  Sieyes  |  que  vous  avez  vu  le  deshono- 
rpr  à  1  aifemblée  d'Orléans  ,  &  qv,i  ,  après  avoir 
tenté  en  vain  tous  les  moyens  de  faire  fortune  , 
eft  venu'  confondre  les  conditions  pour  voler  & 
piller  dans  le  défordre  ?  , 

Un  Clermont-Tonnerre  ,  également  ,  meprife 
dans  les  deux  partis  qu'il  a  trahis  &  fervis  tour-a- 
tour  ;  efprit  Tublime  pour  les  petites  chofes  ,  &  h 
mince  pour  les  grandes  j  qui  Ce  croit  digne  de  la 
.fortune  ,  parce  qu'il  eft  trompeur  comme  elle  ,  & 
qui  envieux  de  tout,  mais  n  ayant  que  les  petits 
moyens  de  fa  médiocrité  ,  ne  connaît  1  ambition 
que  comme  les  impuiffans  connoiffent  lamour, 
par  des  inquiétudes  &  par  la  ]aloi.fie  ? 

Un  la  Borde  ,  riche  de  quarante  millions  voles 
à  l'état,  le  financier  de  l'archevêque  de  Sens  , 
alors  le  fidèle  fuppôt  du  defpotifme ,  &  qui ,  après 
s'être  enrichi  du  fang  des  malheureux  ,  veut  en- 
core qu'on  détruife  pour  lui  les  rangs  ou  t  argent 
feul  ne  pouvoit  pas  atteindre? 


Un  Gouy  d'Arcy,  qui,  dans  cette  vile  alTem- 
blée  ,  n'a  pas  pu  même  éviter  le  mépris  ? 

Un  marquis  de  la  Cote  ,  vil  intrigant  en  Hol- 
lande, Si  Tune  des  principales  caufes  de  notre 
déshonneur  dans  les  affaires  de  cette  république. 
Incapable  de  fe  montrer  au  grand  jour  ,  n'ayant 
pour  efprit  que  de  la  fauffeté  ,  pour  phinononue 
qu'un  rire  niais ,  pour  talent  que  l'art  de  fe  taire, 
pour  courage  que  celui  de  machiner  dans  les  ténè- 
bres ;  fa  force  eft  celle  du  baftlic  de  la  fable  ,  dont 
les  poifons  étoieut  mortels  ,  lorfqu'on  ce  1  apper- 
cevoiî  pas  ,  mais  qu'il  fuffifoit  de  regarder  poux 
le  terralfer  &  le  détruire? 

Un  comte  de  Crilloo  ,  dont  lefprit  de  travers 
eft  prefque  pafTé  en  proverbe  ,  qui  fe  croit  des 
idées  neuves  ,  parce  qu'il  les  a  faunes ,  &  qui 
jouuTam  toujours  de  fes  heureufes  découvertes  , 
porte  dans  le  monde  cette  aimable  fatisfacYion  de 
lui-même ,  qui  n'eft  pour  le  public  que  la  confian- 
ce de  la  fottife;  dominé  par  je  ne  fais  quelle  ma- 
nie philofophique  ,  il  eft,  pour  la  vérité  ,  ce  qu'un 
petit  maître  de  province  eft  pour  le  monde,  ne 
croyant  l'avoir  faifie  que  lorfqu'il  eft  parfaitement 
ridicule.  Eufin  ,  champion  mal  adroit  de  M. 
Necker  ,  fa  pefante  amitié  ignore  qu'on  ne  fert 
pas  fes  amis  par  l'ennui  qu'on  en  donne  ,  &  que 
s'il  eft  en  général  courageux  de  les  défendre  ,  le 
feui  point  . d'honneur  des  fots  eft  d'adopter  dans 
le  refpecl:  &  dans  le  fîlence  ? 

Des  Noailles  ,  qui ,  comblés  des  bienfaits  de 
nos  Rois  ,  font  devenus  leurs  perfécuteurs ,  lorf- 
qu'ils  y  ont  vu  qu'il  y  avoit  plus  à  gagner  dans  l'in- 
gratitude que  dans  la  reconnoiffance  ? 

Un  Chapelier  maudit  pfâr  fon  pere ,  méprifé 
au  barreau  ,  fans  talens  diftingués,  fans  principes  , 
faifant  le  mal ,  parce  qu'il  eft  l'oppofé  du  bien, 
&  obligé  de  cacher  fa  médiocrité  fous  des  fureurs 


que  fon  efprit  conçoit  ,  mais  que  fon  ame  de 

boue  ne  fauroit  pas  même  éprouver  ? 

Ua  Reubell ,  un  Lavit  ,  un  Buzot  ,  un  duc  d'Ai- 
guillon ,  un  Coroller  ,  un  Biozat ,  &c.  &c.  &c. 
mais  c'eft  trop  falir  ma  plume  de  ces  noms  avilis 
qui  ne  rappellent  que  les  fureurs  &  la  baffeffe  , 
éc  qui,  comme  les  bourreaux,  ne  peuvent  être 
appellés  que  lorfqu'il  faut  répandre  du  fang  ? 

Que  pouvions- nous  attendre  de  tels  hommes  ? 
N'oublions  pas  le  mot  du  Roi,  lorfq./il  apprit  vos 
malheureux  choix  :  «  quauroit  dis  la  nation  ,  fi 
»  feuffe  ainfi  compofé  les  notables  ou  mon  con- 
»  feil  ?  »  Envoyez  des  fidèles  émiffaires  qui  foient 
témoins  de  leurs  efforts  pour  perdre  la  chofe  pu- 
blique ;  qu'ils  voient  par  quelles  fureurs  cette  af- 
fembiée  fe  déshonore  ;  par  quelles  intrigues  ces 
tribunes  ne  font  remplies  que  d'hommes  vendus 
ou  de  femmes  à  tête  perdue  ;  apprenez  que  la 
vérité  n'arrive  pas  jufqu'à  vous.  Ils  fe  font  empa- 
rés de  tous  les  moyens  de  la  faire  connoître.  Cette 
liberté  de  la  preffe  ,  tant  réclamée  ,  n'appartient 
pas  à  celui  qui  pourrait  vous  détromper.  Il  en 
coikeroit  la  vie  à  l'auteur,  à  l'imprimeur  ,  au 
colporteur  alTez  courageux  pour  vous  dire  la  vé- 
rité :  mais  jugez  du  moins  par  les  effets  :  voyez 
ce  que  vpus  êtes  depuis  qu'ils  vous  gouvernent  , 
&  ce  que  vous  étiez  auparavant  ;  rappellez-vous 
quels  ordres  vous  aviez  donnés  ;  le  cas  qu'ils  en 
ont  fait  ,  &  prononcez  quelles  peines  méritent 
des  hommes  qui  vous  ont  jettés  au  milieu  de  fa- 
narchie ,  qui  ont  fauffé  leurs  fermens ,  qui  détruifent 
toutes  vos  efpérances  ,  &  qui  attaquent  tous  les 
principes  ,  vous  ont  plongés  dans  l'abyme  fan,s 
conferver  un  moyen  d'en  fortir.  Je  me  trompe  ; 
il  en  eft  un  ,  mais  il  dépend  de  vous  feu! s.  Rap- 
peliez ces  indignes  repréiéntaos  qui  ont  oîë ^  pro- 
noncer ,  qui  prononcent  encore  tous  les  jours  que 


vos  ordres  ne  font  rien  pour  eux.  Révoqueï-les 
&  envoyez  à  leur  place  des  hommes  fages  2* 
éclairés.  Que  vos  choix  ne  foient  plus  faits  au  mi- 
lieu des  intrigues.  Dites  aux  nouveaux  députés  y 
comme  l'ancienne  Rome  ,  dans  les  calamités  pu- 
bliques ,  à  fes  confuls  ;  prene{  garde  qu  'il  riarri- 
ve  rien  de  malheureux  à  la  chofe  publique.  Que  ce 
foit  là  toute  leur  million  ;  mais  qu'ils  foient  di- 
gnes de  vos  vertus.  Le  deftin  de  la  France  eft  en- 
core da!)S  vos  mains.  Ce  font  vos  choix  qui  ont 
fait  le  mal  ,  que  vos  choix  le  réparent  ;  &  fougez. 
qu'après  les  efforts  que  vous  avez  fait  contre  le 
defporifme  ,  il  feroit  lâche  à  vous  de  foufFrir  le 
plus  abfurde  de  tous,  celui  que  vous  pouvez  bri^ 
fer  d'un  feul  mot,  &  qui  ne  peut  trouver  que  c^ans 
vous-même  le  droit  de  vous  opprimer, 


f  I  N. 


